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raie pas Roger Garaudy, 
e culot semble payant. Le 4 novembre 

u Palais .des Sports était. organisée une 
oirée solennelle, à l'occasion du. 46° anni­ 
ersaire de la Révolution d'Octobre. Roger 
+araudy fit un discours, la réplique 
'était pas admise, on ne demandait que 
es applaudissements. Le théoricien offi- 
'el du mar 
ges entières 
nde comm 
Dès la pr 

qu'avec la Rév 
46 années, la Ru 
g. forme d'esclavage, I@Cl@Va0 Sala­ 

e cette révolution ne consistait pas 
, peuple à changer de maître, mais 
,Ier tous· les hommes à la gestion 

• • ' • ·--· • •• • ·ï des 
nt de 

ponsabilité, de la 
, et il y a encore 
cela ! 

une fois 
doctrine tente· d 
nir. La différenc 

Ie entre un membre d 
in travailleur- est tro 

pour -dire qu'un individu ne. prc 
·u travail- d'un autre. De l'ave· 

ires camarades l'escla 
e toujours en Union 
ail des salaires es 

randes inéga 

lités. Pour un Libertaire, l'Etat Sovié- 
tique représente le stade suprême du 
capitalisme, puisqu'il est étatique, et 
votre échelle dès salaires en est une 
preuve. Les dernières réformes viennent 
de donner encore plus de pouvoirs aux 
directeurs d'entreprises, eux seuls décidant 
du salaire des ouvriers; par contre le 
« syndicat » possède des droits sur lem­ 
bauchage des· travailleurs ! Les conseils 

• ouvriers russes ont succombé vers 1924, 
sous la pression d'une caste bureaucratique 
protégée par un appareil policier inégalé . 
à· ce jour. Vous avez essayé de justifier 
les méfaits de Staline en fonction de 
l'industrialisation nécessaire de la Rus­ 
sie, mais en Hongrie c'était bien . des 
Kroutchéviens,'- anciens complices de 
Staline qui • tiraient- sur les conseils ou- 
vriers, alors... Quant à l'autre grand im­ 
périaliste Mao-Tse-Toung, comment jus­ 
tifie-t-il la période des cent fleurs ? Il 
est vrai que. le marxisme peut tout ex­ 
pliquer... chacun restant sur ses posi­ 
tions. En 1920, Lénine lui-même et. déjà, 
expliquait avec avantage -l'échec de « sa 
politique » guerrière en Pologne. Com­ 
ment nous faire- croire qu'il n'existe plus 
aujourd'hui en Union· Soviétique qu'une 
discipline librement consentie, que le 
peuple est conscient de ses responsabili­ 
tés? Roger· Garaudy n'a jamais entendu 
parler de troublés, de grèves (avec quels 
risques pour les travailleurs) reconnu 
cependant par ses maîtres, ni. non plus 

du marasme agricole actuel, après 46 an­ 
nées de volonté populaire. Accordez vos 
violons Messieurs du comité central ou 
ne jouez qu'entre vous. Pour un homme 
celui-ci a toujours un maître quand. un 
chef d'Etat peut disposer sans le consul­ 
ter de sa vie. Encore une fois votre 
marxisme justifie tout, même la hiérar­ 
chie de l'armée russe, la plus discipliµée 
du monde... sans maître; mais exaltant 
l'obéissance aveugle et infâme des vertus 
militaires. Nous pourrions écrire encore 
beaucoup de pages Monsieur Garaudy 
si · nous disposions de vos moyens et de 
votre temps, il vous faudra cependant 
encore beaucoup de discours et de livres 
pour nous fa-ire croire qu'il n'existe plus 
d'oppression en Union Soviétique, et que 
celle-ci est le paradis des travailleurs. 
.. · Pour un homme désirant l'émancipa­ 
tion complète de. l'homme, conscient ou 
non parce que salarié du Parti Commu­ 
niste, Monsieur Garaudy votre tâche 
principale consiste à • faire accèpter au 
monde du travail èe que la bourgeoisie 
a de plus en plus de mal à lui imposer. 
Il est vrai que votre parti annonce • Je 
slogan içléologique · de chacun selon· ses 
moyens et, à chacun selon ses besoins, 
vos amis sont bien obligés d'avouer que 

- « les besoins seront distribués par « Le 
Parti » ! 
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L'Association Internationale des 
Travailleurs • (A.I.T.) tiendra son 
XII• Congrès. à Paris, du 30 novem­ 
bre au 2 décembre. 
Nous adressons à tous les cama­ 

rades qui y participeront, notre 
de 

HI 

RÉGION' 
ASNIER•ES 
GROUPE ANARCHISTE 

Salle du Centre administratif, place de 
la Mairie (deuxième ct quatrième mer­ 
credis). 

CREATION DU GROUPE M. BAKOUNINE 
Pour tous renseignements écrire à : 
Alain. THEVENET, 90, rue Vendômê, à 
LYON (6e). 

GROUPE fLYSEÈ -RECLÙS 
Réunion tous les vendredis, à 20 h., 
3, rue Ternaux, PARIS (11e). 

LAGNY 
GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
SOCIALES 

Pour tous rensgignements, s'adresser 3, 
rue Ternaux, Pàris (l l ··), qui transmet­ 
tra aux responsables. 

MÀRSEILLE 
Pou; prendre contact avec les groupes 
MARSEILLE - CENTRE, MARSEILLE-St­ 
ANTOINE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
au Comité de liaison F.A.-J.L. René 
LOUIS, 12, rue Pavillon, 2e étage, 
MARSEILLE (le•'). 

MACON 
GROUPE GERMINAL 

MONTLUCON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 
Animateur, Louis MALFANT, rue de 
la Pêcherie, à COMMENTRY (Allier). 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Secrétaire, Louis SIMIER,. 44, rue de 
Sèvres, à NANTES (Loire-Atlantique). 

ERSAILLES 
ROUPE FRANCI 
Pour tous ren- 
C. FAYOLLE, 9, 
Versailles (S.-et-O.). 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Ternaux (Paris (11). 

TES. 
E LIBERTAIRE 

de prendre contact avec le 

Sur l'initiative du 
anarchiste-communiste Sparta­ 
cus qui poursuivait ainsi • son 
action pour la libération de nos. 
camarades, s'est tenu un mee­ 
ting sous l'égide de la Ligue 
des Droits de l'Homme. Devant 
600 personnes les deux orateurs 
Daniel Meyer et Yves Dechezel­ 
les dénoncèrent l'arbitraire de la 
détention des membres de la Fé­ 
dération Ibérique des Jeunesses 
libertaires. Le groupe Spdrtacus 
avait pour cette occasion publié 
un memorandum de six pagés qui 
fut distribué l'assistance. 

.Si votre programme 
8 novembre porte un des numéros 
suivants, vous faites partie des heu­ 
reux gagnants ·de notre t 

er 1 
,3• lot 
5° lot 
6° 

,Jique organisée sous 
.N.T. par la Fédéra­ 
i et le groupe Jeunes 

aires de Marseille, le 
Dimanche 1er décembre 1963 

à 9 h 30 précises, vieille .Bourse du 
- aité ; 
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]) 
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Gilbert .•. 
Tessarie .. 
·P.-V. Berthi_, . 
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Meallier Pierre_ . 
Metaut Léon ....·.o...,,+. 
Amis du M.L. . 
Loisant . 
Bichon . 
Dupuy . X . 
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Amitiés internationales . 
Navel Georges _. . 
Coùsin 'Louis • ;' . 
Prévotel Joséphine· : ..• 
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Auffredon . 
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Pour venir en aide aux familles dé nos camarades emprisonnés et assas- 
() envoyez les fonds à : • • . • 

PUBLICO, C.C.P, PARIS 11.289-15 en précisant « Entraide » 
• s ,'_. -✓ · • . 

Troisième liste 
Somme recueillie lors du Gala du M.L., 1 276 F; Lucette A.-C., 10 F; 

Pedali, 10 F; Sciacqua, lO F; collecte faite lors de meetings à Angers et 
Trélazé, 350 F -; Meneuder,· 4,75 F ; _Amitiés· internatiooQlcs, 50 F ; Morel, 30 F ; 
Navel Georges, 50 F ; Nouchi, I0 F; Berthier Louis, 4O F, 
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LES. grandes causes • parvien­ 
nent, tôt ou tard; à rallier, 

sinon l'unanimité des hommes, du 
moins assez d'hommes pour les 
'faire triompher; . 
De notre temps, le sort dè ['Es­ 

pagne compte parmi celles-là, et 
plus nombreux de jour en jour 
sont les mouvements, les partis et 
1es individualités qui font enten­ 
dre leur voix conti:e les crimes de 
la dictature franquiste et contre la 
complicité du gouvernement gaul­ 
]isté' à l'égard de son compère hit­ 
lérien. 
Nous qui, de l'avènement du 

Caudillo à nos jours n'avons cessé 
'de crier notre indignation à la face 
'du monde, nous ne saurions que 
nous réjouir du subit intérêt de 
tous à la cause du peuple espagnol. 
C'est ainsi qu'au lendemain de 

l'assassinat de Grimau nous répon­ 
'dir<1ns prése·n-t à l'appel de quelques 
amis pour participer à la création 
'de la conférence d'Europe occi..; 
'dentale pour l'Espàgne ·qui devait 
permettre la confrontation des 
opinions de tous en vue d'une ac­ 
tion pratique. 

· Dès l'abord cette confrontation 
(où il était frlrt difficile de 
confronter ou même ·d'intervenir) 
prit l'allurf! d'un long meeting où 

chacun y allait de son couplet, 
mais sans que rien ne soit envi­ 
sagé. • 
• Depuis. le comité semblait en 
sommeil quand une convocation u · nous apprenait la tenue d'un 
meeting à la Mutualité, à l'organi­ 
sation duquel nous n'avions pas 
été invités et à la participation 
duquel nous n'étions pas prévus. 
Le brusque réveil de ce èomité 

tombe (coïncidence étrange) au 
moment précis où le parti socia- 
liste et le parti communiste assou­ 
plissent leurs positiims respectives, ~ 
en vue d'élections futures "et de 
postes de commande à occuper et 
le meeting qui s'ensuivit n'est pas 
fait pour nous faire oublier ce rap­ 
prochement.-i 

Si l'Espagne était le prétexte de 
la r..éunion, l'unité en était le but, 
et les clameurs scandées de la salle 
étaient là pour nous Je rappeler 
si d'aventure nous ne l'avions pas 
senti. - 

On expliquera qu'il n'y a pas de 
défense possible du peuple espa­ 
gnol si d'abord il n'y a pas l'unité 
de ceux qui veulent le défendre. 
La chose est à voir. 
D'abord cette unité d'action ne 

une unité or- 

ganique et c'est beaucoup plus la 
seconde que la première qui préoc­ 
cupe les politiciens de tous poils, 
soucieux de leur petite cuisine et 
mis en fringale par l'éventualité 
d'une succession du régime à pour­ 
voir. 

Que lesdits partis consacrent 
plus de soin aux positions à occu­ 
per en vue d'un sprint électoral 
qu'au ,sort du màlheureux peuple 
espagnol, voilà qui s'explique fort 
bien. 
/ 

Leur position est délicate à se 
faire les ·avocats d'une telle cause, 
lorsque les uns se revendiquent 
'd'un Léon Blum qui ferma les 
frontières à la révolution espa­ 
gnole et lorsque les autres portent 
la responsabilité du massacre des 
milices ouvrières et peut-être celle 
de la mort de Durruti. 

<, • « 

Heureusement le peuple espa­ 
gnol n'a pas attendu ce brusque 
intérêt politique pour compter ses 
amis. 
Les groupe 
listes, cultu 

n'ont pas da 
coquetteries d 
(en mal d'une cause noble pour 
justifier leurs épousailles) 
mener la lutte antifranquist 

Faisant suite aux actions dont 
notre journal vous a donné con­ 
naissance dans ses derniers numé­ 
ros, deux grands meetings vien­ 
nent d'avoir lieu l'un à Saint­ 
Etienne, l'autre à Grenoble. 
Le comité provisoire dont l'ob­ 

jet est la défense des Espagnols 
persécut.és par Je gouvernement 
français vient de sortir un second 
tract « Franco étend ses forfaits 
au-delà. des frontières d'Espagne ». 
lJ. connaîtra à n'en· pas douter un 
succès aussi grand que le précé­ 
dent. , 

Un second comité, mis sur. pied . 
par notre camarade Lecoin, « Co­ 
mité pour l'Espagne Libre » en­ 
treprend une œiwre de plus longue 
haleine : la lutte pour la fin du 
régime franquiste au-delà des Py­ 
rérrées. 
D'autre part les organisations 

anarchistes et anarcho-syndica­ 
listes viennent de sortir un tract 
appelant l'o.pinion publique à pro­ 
tester contre les collusions De 
Gaulle-Franco. 

~e " onde Eibetave" 
lance son candidat 
dans ta bataille péaidentie(le : 

SIEU_R .. C-(deux points) 
» - 

Oui, c'est entendu, nous sommes en 
retard. Mais rassurons nos amis, la 
grande politique n'a jamais été farou­ 
èhe envers les candidatures de der­ 
nière heure qui ont l'attrait du péché. 
Et nous ne pouvons oublier que feu 
le président Coty, porté en terre à 
travers les éclats de voix des per­ 
sonnages consulaires, fut la plus. édi­ 
fiante illustration de la politique de 
la peau de banane. " 
En jetant dans l'arène la candida- • 

t:ure de Monsieur C.., le « Monde 
Libertaire a conscience de remplir 
devant ses concitoyens le devoir • que 
chacun attendait de lui. D'abord, 
Pourquoi Monsieur C .. ? Il nous a 
semblé que pour opposer, avec une 
chance de succès un èandidat aux 
général de Gaulle recouvert de la 
pourpre mouchetée, non pas d'abeil­ 
les, mais des frelons· de l'U.N.R. et 
à Monsieur X. revêtu du manteau cou­ 
leur de muraille tissé par le clan Ser­ 
an-Schreiber, il était indispensable 
de faire appel à un homme qui réu­ 
hisse en lui toùtes les vertus de la 
race, 
Et c'est pourquoi Monsieur C .. , qui· 

doit représenter le pays dans le 
concert international doit être doté 
de ces qualités solides qui distin­ 
Suaient les grands hommes, qui au- 
9rd'hui gèlent leurs fesses taillées 
ans le granit, au mitant du jardin 

~es mairies èomminiâlès. Monsieur C .. 
/vra posséder la fermeté de carac- 
ere de M. Guy Mollet, des convic­ U0ns aussi solides que celles de • 
7; Edgar Faure, la souplesse de 
arrets de M. Mitterrand ' 
du Luxemi 
la stature loy • 
E 
mer r 

- tout en. s'arrangeant à appliquer la 
politique du Centre Droit. J.l lui fau­ 
dra dîner avec le· comte de Paris, 
sans oublier de verser son obole à 
l'arbre· de Noël de la cellule de son 
quartier. II devra avoir appartenu 
au Comité Théodule, fait de la résis­ 
tance à Londres, dans la tranchée 
que défendit héroïquement le général . 
de Gaulle, libéré Paris dans les rangs 
de la brigade Duclos,· joué le 'double 
jeu quelque part au profit- de quel­ 
qu'un. Il serait bon aussi qu'on l'eût 
aperçu dans une réunion libertaire 
un jour où ceux-ci vidaient à coup 
de pieds au cul Un ·quarteron de jeu­ 
nes fascistes braillards, qu'on l'ait 
aperçu également à Sairtt-Honorê­ 
d'Eylau, une paroisse bien et. au bal 
des Catherinettes .. La couronne de 
martyr sied aux âmes bien nées et 
il serait souhaitable que Monsieur C .. 
ait passé quelques heures au· poste la 
nuit du réveillon et échappé de jus­ 
tesse au flagrant délit, en évacuant 
sa petit amie par le visistas. 

Mais il ne .suffit pas à Monsieur C.. 
de posséder le physique de l'emploi, 
encore faut-il le doter d'un program­ 
me. Nous y avons pourvu! Et j'ose 
dire que dans ce domaine ni « l'Ex_. 
press » ni « La Nation » n'ont rien a 
nous apprendre. 
Monsieur C... sera contre le Plan;' 

il. dénoncera le Contre-Plan et impo­ 
sera le Sur-Plan. - • 
monisera les g 

du chef· d'entreprise. Monsieùr C. sera 
pour et sera contre mais comme il 
a banni tout dogmatisme, il se réserve 
le cirait d'être contre avant d'être 
pour. 
Monsieur C .. n'existe pas ! Détrom­ 

pez-vous bonnes gens. Monsieur G.. 
existe. Les estafettes' motorisées· ont 
sillonné le pays. Mme Geneviève T'a­ 
bouis a été consultée. Monsieur C . a été retrouvé par nos « reporters » 
et' amené dans nos studios pour nous 
tenir une conférence de presse. Ecou­ 
tons-le! 

Monsieur le président. 
Monsieur C.. dont le regard qui 

passe au-dessus de nos têtes semble 
soupeser la poussière du local. 
-,, Messieurs, la France sera tou­ 

jours la _France. Demain, il fera jour. 
Les choses étant ce qu'elles: .. 
Et lorsque nous l'interrompons 

pour lui faire remarquer timidement 
l'autre candidat, le général de Gaulle 
a également dit.. Monsieur C.. s'en- 
flamme. _ 

médiaire de notre journal. Ne possé- 
dant pas la richesse de pages de notre 
confrère « l'Express », qui lui, peut 
en consacrer une toute entière au 
courrier de Monsieur X ..., nous som­ 
mes dans l'obligation de faire un tri 
sévère mettant dans la caisse les 
mandats, au panier les conseilSj éclat-:····· ~ 
rés, et à toute tin utile dans le casier 
de nos rédacteurs les déclarations 
d'amour de Monsieur· c ... et le moyen 
de s'en servir. 
Toutefois, nous ne pouvons pas pas­ 

ser sous silence l'envoi d'un corres­ 
pondant anonyme qui signe M. (On 
se demande si à la fin de la campa- 
gne électorale, il restera encore quel- 
ques lettres disponibles dans l'al­ 
phabet pour servir de sigle au nou- 
veau parti qui alors s'imposera à tous 
les hommes conscients et organisés). 

« Eurêka. s'exclame cet homme bien 
intentionné, je suis électeur et éli­ 
gible Messieurs et ce matin devant 
ma glace en faisant mousser le savon 
à barbe, j'ai découvert qui était Mon­ 
sieur C .. ». 

-_Les imbéciles, ça court les rues. Non Monsieur !Non. Ce serait trop 
, D ailleurs, l'autre, c'est pas mm •. facile. Monsieur C .. gardera· jusqu'au 

Sur ces propos catégoriques, Mon- jour du scrutin cet anonymat qui est 
sieur C .• se lève. Ses déclarations ga- sa force principale: Mais soyez tran- 
lopent sur les ondes et déjà les pre- quille, ce jour-là, Monsieur c .. appa- 
miers commentaires de la presse in- traitra en pleine lumière et dans un 
ternationale no us' . parviennent. grand mouvement de reconciliation 
p3me de Cro-Magnon dont une nationale, il remplacera les deux 

me points par les lettres qui. s'imposent. 
'pour devenir le symbole dans lequel 

d'une majorité 
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RÉFLEXIONS SUR L'ÉVOLUTION DE LA PENSÉE ANARCHISTE -- 
I 
1 
1 

1'5,, .•. 
g , 

par • Maurice FA Y O L-LE 

DANS nos milieux, il faut bien 
honnêtement· le --reconnaître, le 

problème a toujours soulevé les plus 
vives controverses. • 

Cela tient, je pense, au fait qu'il 
existe deux façons très différentes de 
é6ncevoir l'anarchisme et il importe 
de les préciser si on • veut éclairer le 
problème. • 
Pour les uns, la société libertaire 

est un devenir possible, dont la réali­ 
sation immédiate se heurte ·à· 1'iné­ 
ducatiori des masses. En conséquence,•. 
là tâche des • propagandistes anar­ 
chlstes ne peut que se limiter, dans 
le présent, à une œuvre d'éducation 
s'adressant à une très fàible mino- • 
rité d'esprits évolués. D'où la con­ 
èeption d'un ·mouvement anarchiste • 

. refusant la propagande de masse et 
son fleboutissement logique : la révci­ 
lution, et se • considérant comme 
• « minoritaire de propos délibéré ». (1) • 

Pour les autres; l'anarchisme con­ 
tient des potentialités de réalisa­ 
tions immédiates : il peut"·donc· et· 
doit • oufrir la porte à ce socialisme 
des temps modernes à la recherche 
duquel erre le monde depui;; le début 
de . ce siècle. De· .cette conviction 
découle la nécessité de structurer le • 
mouvement aussi bien dans sa partie 

. doctrinale .que dans . sà partie org.a- · 
nisationnelle. Si faible soit son , im­ 
portance numérique dans le présent, 
il doit alors se refuser au complexe 
minoritaire et sa propagande doit 
'tèndre à toucher le plus: grand 
nombre possible. , 

C'est à partir de cés optiques diver­ 
gentes que s'expriment deux conoep- 

, tions différentes -de- l'anarchisme· et· 
la nécessité ou l'inutilitè d'une orga- • 

•· nisatfom ,s'insère à la charnière de 
ces deux conceptions. . . 
Dans le premier cas, l'anarchisme 

est considéré avant tout comme une· 
attitude devant le fait. social. Cette.­ 
·attitude s1exprime dans. la • dua- , 
lité d'un comportemeht (révolte et 
• t o 

liberté (1), qui conditionne l'exis­ 
tence de l'individu . dans ses , rela­ 
tions-,avec ses· semblables et ·dans le 
témoignage permanent que consti­ 
tue ce comportement. 
Dans • le second cas, l'anarehisme 

est considéré 'comme· une doctrine 
sociale spscëptible de s'insérer dans 
la réalité présente et dont l'objet est 
d'éliminer de la société les causes 
d'aliénation - C'est-à-dire de non.- 
libèrté. ~- .. , , 
Il est bien évident que la première 

conception· se· suffit à elle-mêine en 
ce. sens que, n'ambitionnant pas de 
transformer la société dans un ave­ 
nir prOche, elle limite le champ de 
son activité à une œuvre d'éducation 
par l'exempl'e, la pàrole, 'l'écrit.- C'est 
donc, .spécifiquement, une école phi­ 
losophique. 
La deuxième conception, au con­ 

traire,· si elle s'intégre la première, 
va au-delà en prétendant peser p-lus 
directement sur, le • cours de - l'His­ 
toii:'è et c'est alors que s'ouvre devant 
elle la perspective révolutionnaire. 
D'où l'impo.rtance de définir ces 

deux conceptions, car il est bien évi­ 
dent. que,, selon qu'on -se réclame 
de· l'anarchisme· philosophique citï de 
l'anarchisme révolutionnaire, les 
optiques divergeront grandement sur 
tous les problèmes, de Pactivité mili­ 
tante et, en particulier, sur le 
problème de 1'organisat1on. • .. • 
.. Ceci implique. donc une différen­ 
ciation et un ·choix. • - 
car il, est clair qu'un anarchiste se 

_réclamant de l'école philosophique 
peut aisément. se passer d'une orga­ 
nisation: ·Parce que • son activité 
trouve- ses :possibilités .et- ses limites 
en lui-même, il n'a nul besoin-d'une 
aide extérieure. Soncombat est avant 
tout celui de l'homme seul ::_ alors 
même qu'il se proclamerait commu­ 
·ntste . .....;.. qui propage sa pensée et son 
idéal par son attitude et son compor­ 
t,ement, aussi bien que. par .la parole 

èt l'écrit - s'il en a la possibilité. Il 
est l'image du prophète qui parle sur 
la- rnontagae, annonçant les Temps 
futurs, sans se soucier des siècles qui 
peuvent nous en séparer. S'il advient 
que ranarchiste philosophe entre 

.. néanmoins dans une organisation, ce 
sera à· la condition expresse que 
celle-ci soit purement nominale, 
symbolique - c'est-à-dire qu'elle 
n'entrave en rien sa liberté de juge­ 
ment, de choix, de méthodes. 
. Ail contraire, l'anarchiste· révolu­ 
tionnaire;, parce qu'il à; en vue une 
transformation, dans le présent de la 
soci-été, jugera indispensable une orga­ 
nisation solide, structurée, qui assure 
à tous ses· membres une liaison 
étroite, un coude à coude cons-tant. 
Pour parvenir à ce résultat, il aban­ 
donnera - volontairement - uné 
partie de sa liberté et se pliel'a à une 
discipline - librement consentie - 

. absolument indispensable pour assu­ 
rer la coh-ésion ·de- Pensemble et leffi­ 
cacité de l'action entreprise en 
èommun. 

On voit que les formes de l'orga­ 
nisatio.n ap.arch1ste sont' déterminées 

; par la divergence q,ui porte, non -sur 
les principes mêmes de la philoso­ 
phié anarchiste, mais sur les mé­ 
thodes et les moyens c'est-à-dire 
sur la propagande et l'action dans 
les, temps présents.. . . . . 
En résumé, deux options s'offrent 

à ceux qui se réclament de l'anar- 
chisme·:· . ..- 
- ou bien l'anarchisme est consi- 

déré comme une .attitude devant le 
fait social, _attitude qui porte en elle­ 
même son - propre témoignage - ce 
qui n'implique aucune nécessité d'or­ 
-ganisation, cette option • s'insérant 
dans le cadre d'une action purement 
individuelle ; 
- ou. bien l'anarchisme est- consi­ 

déré comme une doctrine socfale 
immédiatement réalisable ce. qui 
'postule une action collective et une 

volonté de réalisation. d'où découle 
l'!mpérîeuse nécessité de lorgani-­ 
sation. 
Le choix est donc ici nécessaire. 

Car un rassemblement d'hommes n'a 
de raison valable d'exister que dans 
la mesure où ces hommes sont <:l'ac- 

. ·: COïd· sur les bases et les objectifs de 
ce rassemblement. Sinon, c'est le 
règne de la confusion - et de l'im­ 
mobilité. 
Dans cette perspective, on peut 

donc affirmer : • 
·- ne peuvent· se rassembler dans 

une organisation· que ceux qui ,en 
acceptent les principes mêmes et la 
nécessaire discipline qu'elle exige ; 

ne peuvent se rassembler dans 
une organisation anarchiste que ceux 
qui sont décidés à œuvrer pour \.me 
'transformation • des struc"tures so­ 
siales actueües, transformation orien­ 
tée vers des finalités libertaires ; , 
- ne peuvent se rassembler. da 

une organisation anarchiste révo 
tionnaire que ceux qui estiment p, 
sible une telle transformation d 
les·temps mêmes que nous vivon 
Tout se tien.t : on se 

. parce qu'on veut agir da 
sent ; parce qu'on dohn 
sernblement !:objectif 

ion sociale ; par 
te les moyens d 
tian. · • ·" 

Donc, organi 
tout mouvement 
organisationnelle 
que le but est 1' 
cié-té libertaire; ré 

c'est ainsi qu 
gement -dans 1 
s propos ont p 
r 'et de défi 

,uulème· organi- ,. - _, --- s·•· 
d 
ai 
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- rope co 
complexes et aussi un des pl 
de la première moitié de ce siè 
crit certes ·dans -la montee g 
totalitarisme, mais il .a développé dans 
les hommes ,tatJ.t de forces irration.ne:· 
et chaotiqlies;-' tant de rage destructr 

· une telle soif • de pouvoir et de soun 
sion que toutes les- idées -progressiste:; 
rationalistes du 19 siècle en sont sor 
ébranlées. Les analyses purement éco 
miques et politiques ne •.·parviendront 
mais aux racines d'un phénomène a 
aberrant. L'éclairage psychanalyt 
devient id indispensable : dès ·194-l 
psychologue· américain, d'origine 
mande, Erich Fromm; a consacré à 
délire collectif un essai, «. La. peur de la 
liberté » d), qui vient seulement d'êt 
traduit en français. • • 

Ce -livre n'a rien perdu ·de son actu 
lité, et non seulement par suite. dè. -qu 
(J_ues retouches. Il déborde en effet· 
.problème du,nazismè pour chercher à d 
celer « les germes morbides qui ont amer 
l'homme malade à abdiquer dans les p 
fasci: 

alyse .fr 
1 une méthode 

fuse·· de poser in 
rmes opposés, consi 

socIete comme une réalité -cr--é: 
0~··Iément inhibitrice: et.ï·, 

se la part de I'px++4; 

devenir histori 

d'un moi fabriqué, d'une pen­ 
-porter, de « volontés » et de 
suggérés par les techniques. 

:t : c'est l'aplatis.se.ment. de­ 
,nyme qui prélude dans nos 
ies » à la folie de soumission 

ACCROISSEMENT· 
DES FORCE~ PÈRSONNELLÈS 
ducation déjà s'occupe de , tefré 
, spontanéité -pour commencer ·à 

~·iquer un citoyen immédiatement 
me, tout particuJièrement, a lisable. La psychanalyse même s-'ap.pJ- 
désir masochiste· de soumis- à • refréner les « • émotions interdite: 
talgie de 'la' fusion dans un comme· 1e sentiment tragique de la mort, 
et. puissant qui écarte- les pro- qui pourtant a une profonde valeur 

emes âu choix personnel et gomme le stimulant. 
• +ent d'impuissance. En même temps, L'ouvrage de Fromm,. ainsi, marque ·u 

ussé à bout l'aspiration sadique au - nette opposition à une psychiatrie •. c 
r, 'qui exprime la mêm,e iinpuis- - impose à l'individu le modèle pitoyal 
d'exister personnellement.,. . d'une« normalité» qm exp.nme.avantt, 
aspiration au • pouvo_ir n'est pas le l'exigence d'adaptation à la société d 
g:itime ·,de la force, mais l'enfant' .... née;·aussi malsaine soit-elle. Pour From 
di de • la - faibl'esse. • C'est l'aveu de . _ :i,l existe deux types d'homme normal 
acité de l!.individù de vivre par •• le ·premier par rapport :;i:la's_0ciété. ·le 1 
me, une tentative désespérée d'ac-- cond par rapport à' ses. propr-es· poss11 
r une force <le secours quand la lités. •. 
éfaille-·n (pi· 129)-. -C'est lÙJJ. . senti-, .,, Il s·oriente· a-insi vers- la. définition d'un 

• qui inspire i liberté positive, où l'individuation s'ac 
• .-.e. vOUV PHI5 d!9"!: « la conviction complit par l'accroissement effectif de 1 
A l'est comme à l'ouest, ces germes ont- que la vie est déterminée par des forces force du moi. Chacun doit retrouver un· 

. gardé leur virulence : le n;_noncement â ,. • externes· à l'homroe-; à· son 'intéi:ét et à nouveau mode d' « apparentage ··»· .a-u • 
la vie personnelle, la fuite dans l'agitation ses voeux » (p. 13ij," monde_: non par adaptation servile, mais 
Irresponsable-et anonyme se généralisent Autre conséquence de ce sentiment véritable activité de coordination où nos 
sans cesse. _La nostalgie de la soumission d'impotence : 1a destructivité, l'agressi- virtualités s'expriment dans le travail 
et la convoitise du pouvoir demeurent des vité le désir de nuire. Le degré de mal- créateur, l'amitié, l'amour. En devenant 
tendances prédominantes. E. Fromm, dans eiilance est proportionnel au_refoule- son propre centre de valeur, en s'unissant 
toutes ces tentatives, voit des mécanis- ment de l'expansivité de l'individu, à la au monde dans une activité où intervient 
mes de fuite et d'abandon où nous pousse contrainte exercée sur l'ensemble de sa sa personnalité complète, l'individu donne h sentiment auquel on ne s'attendait vie. «_La destructivité est le fruit véné- saveur et signification à son existence. 
Sete après des siècles de lutte contre neux de l'empêchement de vivre » (p. 146). « L'homme ne doit pas être soumis à des 
Opposition : la ·peur de la liberté. • Mais le mécamsme "d'evasion lé plus impératifs autres que les siens » (p. 2:11). 
« Pourquoi l'homme moderne (:herche- fréquent est ·celui qui pousse la majorité 

t-il s'èvader de la liberté .. '!-",, C'est la 'des· ·•gens réputés· -normaux à renoncer 
question, .PPS.(..! _tout , au long d'une re- complètement à leur personnalité pour 
cherche autant. sociologique que psycho- adopter entièrement_les réactions et le 
logique. L'originalité de Fromm, en comportement du milieu. La réussite so- 
effet (c2», vient d'une volonté de coordon- cile reste le dernier étalon de valeur. 

:APACITE 
PAR SOI-M 

. de '!'.homme· sont remodelé 
épanouies, par la société, 

ocialisme. L'indépendan 
emen.t ri'est,•'.po.ssible.:, _ 
é • équilibrée où ·l'indisp 
tion est compensée par l'i 

t la spontanéité de l'individu d 
·avai! et ses relations. . 
Dans ses livres suivants, Fromm 

coup développé s.a réflexion soc1 
i, il nous donne surtout des règles 
personnelle, des conseils· pré'ëi 

'ducation.' On lui· a· reproché. de re 
p théorique, de ne pas .don:q.er, corn 
est de coutume dans· lâ recherche p 

. chologïque, des àn:alyses de cas indi 
les dpssiers cliniques. Il est vrai ( 
ai est surtout ·critique, ·mais 
porte-sur l'aberration fèmtiam 
notre siècle : l'abdication 
concret devant le pouvoir 

l'anonymat. 
ut ,état. de; cause, et ce n'est pas 
dre intérêt de son trnvail, il. a 
s fondements d'une psychologie 
berté, qui sans doute n'exclut pas 

es autres méthodes, mais ·centre la re- 
1a sr 1essentiel, et prépare une 

migue de lidivi 
décervelage génér 

il nous donne une solide méthode de 
• :o du conformisme et de l'esprit 

ion, et surtout une conUrmati 
ée de notre morale d'affirmati 
elle et dé -nofrè volonté dé tr 
• on sociale. 

René FORAIN 

VERS UNE 'PSYCHOLO•CIE 
LIBERTAIRE 

Mais l'individualisme de Fromm, puis­ 
qu'il reconnait que toutes les tendances 

(1) • Bi.i.chet-Çha-stel, 245 pages., 15,10 F. 
. (2) Voir Roger Bastide, « Sociologie et 
psyqhan,alyse » ·cP.U.F), pages 106-114. 
.. • (3) Voir· l'intéressan'te' "OOnférence . de 
,.Mathilde Nie_l, sùp ,« La .pensée d'Eri/:h 
Fr.orn,-w, », parue. dµ,ns les « Cahiers de 
t'humanisme libertaire », no+ 91, 92 et 
93-94. 
{w If « 
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africaine -· , 1 

. ula 

nts démontrent clat­ 
ous les pays· pseudo­ 
e est désormais enga­ 
plus en plus repré­ 

enfiaHsnie appuyé sur 
e Prolétariat qui dé­ 

icessité de I a I u-tte 

olutfon qui risquait 
s anti-colonialistes, 
ont constitués dans 
ricains,· par fusion, 
simplement mise 
tants. 

et seule TU.P.C. (Union des ·p 
Camerounaises) poursuit, d 

5 années, la lùtte ar'mée cont 
e l'Union Camerounaise ; 

- fn Côte-d'Ivoire, en Guinëe, au 
Ghana, il n'existe qu'un seul 

uis l'indépendance ; • 
1 Sénégal, l'Union Populaire Séné­ 

galaise détient tous les sièges à I' Assem- 

En République -Centrafricaine. les 
I 'opposi tian sont ,incarcérés , 

Niger, il n'y a· plus qu'un seul 
is la dissolution, en 1962, de 

bon, les deux partis ont réa­ 
ale » lors des der­ 

I'· 
ent, . orientent, · orga­ 
es \ les activités du 
uve'ments de jeunes, 
l'émancipation de la 
>posants sont en exil, 
·assassinés. Les colo­ 

nialistes ont vu l'avantage qu'ils pouvaient 
tirer de la tonstituti_oh de partis uniques et, 
bien souvent, ils aidèrent à. la mise en place 
d'un. leader, qui, sous couvert . de «so­ 
cialisme africain », allait poursuivre la pqli­ 
tique . d'exploit,ition des· masses • proléta­ 
riennes. Tout le pouvoir exécutif appar­ 
tient· donc à un seul homme qui impulse 
ef, imp_ose sa volonté au Parti, tout ceci . 
dans· un prétendu_ souci d'efficacitf dans 
la ' lutte contre le sous-développement. 
Les résultats de cette politique se sont 

fait rapideme,nt sentir : . la production' _re­ 
cule, le déficit des balances commerciales 
s'accroît. En brousse, les revenus annuels 
n'atteignent pas le dixième de la • solde' 

.. eut partout 

'les luttes tribales renaissent, le chômage ' 
s'accroit et l'on assiste à une recrudes- 

• cence de la déli·nqûançe juvénile et de la. 
prostitution. De plus en plus, on oppose 
la population la plus favorisée à celle la 
plus déshéritée, L'Armée s'agite, prend 
parfois le pouvoir. dont elle né. sait que 
faire: 'au ·Sénégal élle soutient Senghor ; au Congo elle abandonne Youlou; au 
Togo, elle assassine Olympie. 

Des révoltes populaires ·éclatent ici et 
là et pour calmer les masses, on leur serf 
du « prestige » sur un plateau. C'est ac­ 
tuellement l'objet ess.entiel de la Confé­ 
rence d'Addis-Abéba, née de la fusion 
de multiples regroupements africains. . -· . ,; ... -,, . . . 
PANAFRICANISME ET' ·REGROUPEMENTS 
INTER-AF,RICAINS. • 

Depuis leur indépendance, un grand 
nombre d'Etats africains appartiennent, ou 
ont appartenu, simultanément ou non, aux 
multiples Unions, Conseî,ls, Ligues, Cànfé­ 
rences, Groupes, Fédérations, durables ou 
éphémères, qui ont conduit peu à peu à 
la mise en place de !'O.U.A. (Organisation 
dé !'Unité Africaine). 

Parmi ces divers regroupements, cer­ 
tains ont Joué un rôle déterminant dans la 
voie qui a mené à- la constitution de 
l'O.U.A. Nous pouvons citer : 

1 ° La Conférence des Etats Africains 
Indépendants, .fondée en 1958, qui réunit, 
tous lès deux ·ans les rri.inistres· des Affaires 
étrangèrès des. Etats membres, à l'exception 
de l'Afrique du Sud ; • 

2° Le Groupe de Casablanca fornié de 
la R.A.U., du Maroc, du. Ghana., du Mali, 
de la Guinée et de l'Algérie; 

3°. Le Groupe de Brau:avilfe formé de 
la réunion de tous les Etats de I'Afrique 

\ 

ex-française à 'i'e*céption des membres du, 
Groupe de Çasablança ; ,· 

4° Le Groupe de· Monrovia rassemble 
vingt dirigeants d'Etats africains et réunit 
pour la première fois des chefs d'Etats 
d'expression anglaise et française. . 

Tous ces • regroupements, . à. travers la 
récherche d'une hypothétique unité afi_ 
caine, avaient pour but ·essentiel d'évîter 
les èhangements brutaux de pol itiqÙe •exté­ 
rieure· dus aux revendications ethniques 
con,sécutives au « • découpage » arbitraire · 
'des États. Cette poljtique a conduit peu à 

. pe_u, malg_ré de nombreuses difficultés, à. 
la. reconnaissance par le.s différents Etats 
des frontières existant lors· dè la proclama. 
_tion de - l'indépenda'nce. , • 
• • L'O. l:J .A. a engagé· la I utte ·contre· le 
colonialisme portugais et sud-africain. Je 
n'hésiterai pas à qualifier cette entreprise 
d'action démagogique. Il faut lutter, cer­ 
tes, contre l'abjecte exploitation à ,l.aquelle 
sont soumis Sud-Africains et Angolais, mais 
il ne faut pas· oublier- que les structures 
économiques colonialistés sont encore in­ 
tactes dans tous les Etats africains pseudo.. 
indépendants et que les pantins qui sè 
pavanent • à Addis-Abéba se soumettront, 
lorsqu'ils rentreront dans leurs somptueux 
palais, aux ordres de la bourgeoisie finan­ 
cière qui les maintient au pouvoir. 

Les .. révolutionnaires africains savent bien 
que seule l'unité de l'Afrique peut la sortir 
du marasme économique et socia.1 dans 
lequel elle étouffe actuellement. Ils n·e 
devraient pas perdre de vue que la véri­ 
table unité afri_caine réside dans la· destruc­ 
tion du colonialisme sous toutes ses formes. 
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POUR EN FINIR AVEC L'OBSCURANTISME 
• ' 
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ESSAI D'INTRODUCTION A LÉCOUTE . . . ~ . .... 

DE LA MUSIQUE CONCRÈTE 
~- 

1. -. Il faut détruire 
Le plus solide des principes bourgeois 

et réactionnaires est le respect des tradi­ 
tions. Et en cela, toutes les écoles poli­ 
tiques se rejoignent : • qui songerait à re­ 
considérer les six arts, qui songerait à en 
instaurer d'autres, le septième ayant été 
une tentative bâtarde, qui enfin remettrait 
en question' tout- ce qui est solidement 

- établi? 
dans le' der­ 

ce journal, considérer 
le symbole, de l'art in- 

ctible reconnu par tous, je voudrais 
enthèse, deux 
, Anarchistes, 

s lequel 
la faire 

s s'y trou- 
onument, 

que 

est 
et 
le­ 
era 

de l'esprit vient remplacer le déroulement 
temporel des faits. Céline casse définitive­ 
ment le ·style classique et la construction de 
la phrase, Robbe-Grillet et Butor s'inscri­ 
vent à leur tour dans l'ordre nouveau des 
idées pour embrouiller les cartes à plaisir. 
Les lettristes en finissent avec le mot. L'art 
pictural dévient abstrait, de nouveaux 
« champs magnétiques » lui sont ouverts. 
En musique enfin, l'école moderne oublie le 
rythmé. La dissonance apparaît. Lé 
« break » des jazzmen est appliqué aux 
concertos et aux symphonies. Ce sont les 
oeuvres ·modèrfles, èellès d'Honegger, Darius 
Milhaud, André Jolivet, Jean Rivier, Henry 
Barraud, Daniel-Lesur. On en viendra vite 
à la rupture totale avec les formes ancien­ 
nes. Edgard Varese introduit ses « ionisa­ 
tions », nouveaux sons provenant de divers 
instruments a· priori non musicaux. On 
aboutit à la musique dodécaphonique et aux 
Recherches Musicales. Alban Berg, Schoen­ 
berg, Pierre Boulez, Pierre Schaeffer, Stock­ 
hausen composent maintenant suivant l'es 
nouvelles découvertes, li n'y a plus de mu­ 
sique « classique » ni de musique « mo­ 
derne». li y a quelques années, la « Sym­ 
phonie Liturgique » d'Honegger pouvait 
passer pour de . la musique moderne, de. 
même qu'il y a trente ans «Le Sacre du 
Printemps». Cependant, Honegger nous 
semble classique si nous entendons les 
K 
p 

A 
chiste, s'attarderai 

1, fit d'ouvrir les yeux pour 
usier... - 
sur le plan social, les anar­ 
rent pas' l'évolution de la 
3 or[+o trapfrrqtior 

, refu­ 
héories 
utres ? 

en 
à la rec 

he : la peinture conventionnelle reflète un 
ertain réalisme des formes, que le peintre 
ubiste transpose suivant leurs racines, tan­ 
lis que le surréaliste rompt avec l'ordre des 
choses donné par la vue pour prôner l'cfrdre 
intérieur. • • 

Mais voici paraitre de. nouvelles voies : 
oyce brise la logique du récit, et Faulkner 

lie chronologie : cell 

er­ 
iard Wolfe, « La rage de vivre». Cette 
ffirmation, à laquelle chacun d'entre nous 
eut se rallier, est peut-être la clé qui doit 

permettre aux vrais révolutionnaires d'entrer 
de plain-pied dans la vie moderne, sans 
renier les théories économiques qui sont 
nôtres. 

Tant que l'homme sera vivant, il s'expri­ 
mera, soit pour se satisfaire lui-même, soit 
pour faire ressentir à. d'autres· les sensations 
qui l'agitent. Tout sera sans cesse remis en 
question, de nouvelles échelles de valeurs 
feront sans cesse leur 'apparition et sans 
cesse le créateur cherchera ailleurs ce qu'il 
ne trouve plus dans ce qui est déjà. 

Cette constante revalorisation des élé­ 
ments de la pensée est le plus grand poten­ 
tiel de conservation de la matière artistique 
qui se puisse. concevoir. En effet, comment 
imaginer le déclin d'un art comme la mu- 

) 

• ~- 
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Depuis cet été, la « revue mensuelle 
'études sociologiques », animée par 
ston Leval a changé de titre. Le 
ialisme libertaire, assez vite, • s'est 
élé un domaine trop étroit, déta­ 

ché qu'il était dans cette revue de 
toute référence directe à l'anarchisme 
comme philosophie englobant toutes 
s sphères de l'existence, théorie 

le socialisme n'est qu'un champ 
,plieation -particulier, important 
s, mais ne se suffisant oas à. 
ême. 

Pourquoi il se tien « mouvem ' 

sique, par exemple, alors qu'il est en cons­ 
tant bouleversement, qu'il s'oriente sans 
cesse vers de nouvelles formes, alors que 
les maîtres classiques d'hier font place aux 
chercheurs d'aujourd'hui ... 

li n'y a pas à proprement parler d'ordre 
nouveau en art. II y a seulement des ten­ 
dances plus ou moins fortes vers de nou­ 
velles fôrmes d'expression, et c'est de ces 
tendances que naîtra l'art nouveau, qui sera 
à son tour absorbé par tous les courants 
divergents qui feront l'art futur. Nier la 
révolution en art et le renouvellement des 
valeurs, c'est faire preuve d'un esprit de 
confort béat, et ramener l'homme cent ans 
en arrière, au temps de Mozart et de Vi­ 
valdi, 

Ill. -- De Bach à Pierre Boulez- 
Il a souvent été question des équations 

mathématiques que peuvent représenter les 
écrits· musicaux de Bach. Cette construction 
peut se comparer avec certaines tentatives 
de la musique concrète qui n'est pas, comme 
l'on pense trop souvent, une simple impro­ 
visation faite avec n'importe quoi. 

La· musique concrète elle aussi, est pen- 
sée, Prenons par exemple de Pierre Boulez, 
«Le Marteau· sans maitre », illustrant une 
suite de poèmes-de René Char portant le 
même· titre. 

Alors qu'un précurseur comme Jean Ri­ 
vier, encore trop attaché aux traditions, 
n'arrivait à la dissonance qu'en employant 
des instruments à cordes; Boulez introduit 
la flûte, le vibraphone et la percussion. 

L'hermétisme du verbe de René Char 
peut donner lieu à deux sortes d'interpré­ 
tations. Si l'on se place du point de vue 
d'une musicalité comme celle de Bach, l'on 
est conduit comme au long d'un couloir. 
étroit, tout au long duquel se mêlent étroi­ 
tement l'imperméable mystère de la mu- 
sique et des mots, l'une n'appartenant qu'au 
musicien et l'autre au poète seul, mais tou­ 
tes deux se rejoignant dans la solide struc­ 
ture d'une route qui se trace d'elle-même. 

Au contraire, si l'on -prend la musique de 
Pierre Boulez illustrant Je texte de Char, 
un certain nombre de constantes nouvelles 
se dégagent. La rigueur persiste, et la mu­ 
sique de Bach trouve son· contrepoint chez 
le moderne par la pureté du chant, qui 
s'effectue à une seule voix, hermétique, 
sans parole. Par contre, la musique elle­ 
même, de par les sons inattendus qu'elle 
produit, soul,gne la surré·alité de la phrase 
de Char. 

Lorsque le chant donne place au mot, le 
poème semble s'expliquer au travers de· 
l'accompagnement musical; dès que les 
deux derniers vers du poème sont dits : 
« Des yeux purs dans les bois 
Cherchent en pleurant la tête habitable», 
la voix se tait, et la musique seule demeure. 
Le rapport entre les vers. que l'on vient· 
d'entendre et la musique qui leur succède 
est, inexpliquablement, évident. 

Si Bach, appliqué comme illustration au 
même poème lui conserve tout son mystère, 

il n'en demeure pas moins. vrai que la vali­ 
dité de deux musiques· totalement antago. 
nistes au préalable est pleinement reconnue 
par rapport à un même texte. 

Tout cela pour en aboutir ... à ceci : la 
dissonance, la dodécaphonie, la percussion, 
tout autre procédé enfin, employé comme 
élément d'un nouvel art musi_cal, peut pro­ 
curer les mêmes sensations que la musique 
classique, mais en s'en échappant elle ouvre 
la porte sur d'autres sensations inexplorées 
jusqu'à elles, 

Finalement débarrassée du contexte poé­ 
tique, la musique concrète se libère une 
fois de plus de sa justification, et devient 
pure; intacte. 

IV.- La matière 
Qu'est-ce qu'une pierre ? Qu'est-ce 

qu'un arbre? Qu'est-ce qu'un pont ? Ce 
sont ces questions que se posent les créa­ 
teurs de la musique concrète. Celle-ci en 
est encore à ses· premiers éléments : la 
constitution de formes et de matières nou­ 
velles. Jadis, lorsqu'on voulait illustrer mu­ 
sicalement, on imitait te· bruit réel produit 
par un animal, par exemple. Saint-Saens, 
dans son carnaval des animaux, ne procède 
pas autrement. Aujourd'hui, le bruit, le son, 
peut représenter n'importe quoi sans res­ 
sentir le besoin de l'imiter. Quel bruit fait 
la pierre? aucun, apparemment. Cependant, 
pour le musicien, des ondes multiples éma­ 
nent de la· masse concrète que représente 
la pierre. Et. pourquoi la pierre elle-même 
ne· serait-elle pas instrument de musique, 
tout aussi bien que la caisse de résonance 
ou la corde ? Si l'homme 'jette cette pierre 
contre.une autre pierre, un son est produit, 
son qui ne peut être créé que par le choc 
d'une pierre contre une autre pierre. Une' 
multitude infinie de variations sonores est' 
donc à la disposition du musicien. Et il peut 
y ajouter la voix humaine, non comme 
chant se basant sur le rythme d'une mu­ 
sique, mais comme instrument premier, 
c'est-à-dire arythmique. 

La combinaison de plusieurs de ces nou­ 
veaux instruments produit un ensemble de 
sons. JI faut maintenant les domestiquer. et 
surtout les faire parler, les faire s'exprimer. 
En fait, l'utilisation de sources musicales 
différentes des seuls instruments connus 
jusqu'alors importe· peu : seule la musique 
compte. 

Hier, les grands Surréalistes se tournaient 
vers les Marxistes, alors que le mouvement 
Libertaire àurait dû être le premier à ad­ 
hérer aux idées qui révolutionnent l'art. 
l'a société· que nous défendons est une 

chose, mais «l'Homme ne vit pas seule­ 
ment de pain », et une doctrine économique 
ne· peut être la seule valeur à offrir aux 
jeunes qui se tournent vers nous. 

La carence des organisations politiques 
face aux découvertes artistiques est fla­ 
grante. A nous, justement, de montrer que 
notre· mouvement a su rester jeune, qu'il 
n'est pas un « parti » mais un mode de vie. 

ROLLIN. 

Menant notre expérience propre, 
nous ne· sommes pas opposés à ce que 
des camarades mènent leur expérience 
à partir de bases différentes. Nous 
suivrons celle de « L'humanisme liber­ 
taire » avec intérêt. Le changement 
d'appellation, qui répond à un effort 
d'ouverture et d'élargissement, mon­ 
tre qu'une impasse a été franchie. 
Mais d'autres obstacles se dessinent. 

Le risque tout d'abord de déboucher 
dans le libéralisme humanitaire tout 
pétri d'idéalisme par suite de laban­ 
don de la lutte économique au jour et 
le jour et de là centestation politique. 
Par ailleurs, la volonté de construire 
sur des bases neuves ne se traduit 
guère en intérêt effectif pour les 
méthodes récentes de la sociologie 
et de la psychologie sociale (excep­ 
tion faite de l'étude sur E. Fromm). 

L'attention accordée aux S 
et positives inspire­ 
analyses intéressa •., ---- - -• ans l'i 

NOIR ET ROUGE 
Dans ce nuinéro 16, Vidal entame 

urie discussion sur « personnalisme et 
anarchisme » qui devrait se dévelop­ 
per. Au point de départ, l'arti_ç!e _pu­ 
blié en 1937, par Emmanuel Mounier 
'dans « Esprit », et qui a été reproduit 
dans le tome I de ses euvres com- 
plètes (Ed. du Seuil. Vidal présente 
un choix critique d'extraits, dont la 
conclusion est un peu hâtive. Dans le 
même numéro, reprise du dossier es­ 
pagnol par Israèl Renof, qui passe 
en revue pour finir les différents 
mouvements d'opposition. Des notes 
sur le Maroc, et un texte assez volu­ 
mineux de Maria Korn (1930) « la 
situation actuelle et notre program- 
me » : l'attitude nuancée vis-à-vis de 
la démocratïe et le souci des réalisa­ 
tions immédiates qui caractérisent 
ce texte méritent réflexion. • • 

Lagant, B.P. 113, Paris (18). 

I 
C'est sous ce titre que vient de para;itre 

une nouvelle revue créée par de jeunes' 
camarades. Sans prétention, mais honnête ; 
encore barbouillée d'influences mais sincère 
dans l'expression de la révolte (« la vraie 
violence, qui est révolte, n'a pas de 
venin », excuse-moi, camarade, mais c'es( 
de «« René Char », cette poésie qui cherché 
encore ses mots, les trouvera, 

J'ai entendu, à la radio, Jean Cayrol 
rel_ater une confidence de Paul Eluard : 
« Tu sais, du Eluard, j'en fais quand je 
veux. » Nos jeunes poètes n'en sont pas 
encore à s'imiter eux-mêmes, et le cri 
de révolte de Jean-louis Gérard : « [e 
vous en foutrai de la poésie » reste, pour 
moi, et avant tout, un· cri d'espoir. 



Comme chaque année à pareille Voici maintenant notre brave Léo 
époque, le vendredi 8 novembre, ce Noél qui, pour ce soir, a abandonné 
fut la fête de notre Journal. Fete son orgue désormais célèbre ; il 
de nos lecteurs et des sympathisants nous amène de son cabaret « L'Eclu- 
qui prennent ainsi contact avec se » trois numéros qu'il tient à 
nous. Fête des militants qui met- nous présenter lui-même et que la 
tent tout en œuvre pour que chaque gracieuse Liliane accompagne au 
gala soit une réussite ; la nombreuse piano. 
assistance, la chaude ambiance, C'est d'abord Henri· Gougàud, 
!',enthousiasme ,des spectateurs sont auteur-compositeur-interprète qui 
la meilleure récompense des efforts monte et a déjà fait du chemin de- 
de tous. . puis qu'il nous arriva de Toulouse 

Si, chaque année, nous faisons où il était étudiant ; tant pis pour 
salle comble,· c'est-aussi parce que • les études, tant mieux,pour la bonne 
les spectateurs nous font confiancè. chanson. 
Si les noms annoncés ne sont pas Monique Tarbes est· un phéno- 
gonflés par des publicités tapageu- mène ; toute jeune, elle a les mimi- 
ses, ils sont toujours chez. nous ceux • ques et les chansons qui collent à 
d'artistes de qualité. Cette année son physique. En un mot, cette 
encore, le plateau fut des plus bril- espègle « pète, le talent », on par- 
lants. Présenté par la charmante et lera d'elle avant longtemps. 
malicieuse Simone Chobillon, le Décrire 'les sketches de, ·Pierre 
programme nous fait goûter tous Richard et Victor Lanoux est au- 
les genres. dessus de mes forces, tant leur verve 
C'est tout d'abord notre ami insolite est rapide, ce sont des gail- 

Philippe Nahon, accompagné par 'lards qu'il faut voir soi-même à 
Michel Fenyi à la guitare, qui., avec l'œuvre. Dans un genre très couru 
beaucoup d'assurance, nous fait aujourd'hui, ils atteignent apparem- 
apprécier ses excellents poèmes. A ment sans difficulté à une origina- 
cette poésie parlée, succède celle lité hors de pair. ' 
mimée et chantée du farfelu Roger Voici maintenant Lita et José 
Riffard (uné vie)lle .connaissance) Manuel, vedettes de la danse espa- 
qui süscite les rires et les bravos. gnole, qui déchaînent les « ollé ». 

l ls sont accompagnés par Victoria 
de Granados, jeune pianiste virtuose 
qui, pendant un; changement de 
costumes, nous régala avec maes-. 
tria des· plus belles pages de Manuel 
de Falfa. 

L'élément chansonnier indispen­ 
sable et fort prisé de notre public est 

. dignement représenté par Guy Pezé, 
du Caveau de la République. Rom­ 
·pant avec le genre· orthodoxe - 
si tant est qu'il puisse exister une 
orthocfoxie chansonnière - Guy 
Pezé nous amuse autant par sa mi­ 
mique que par son esprit ; sa charge 
du twist lui valut un immense 
succès. 

Lés trois Horace sont des habi­ 
tués de nos fêtes. Chacun sait quel 
synchronisme ils allient à leurs 
belles voix et quel heureux choix ils 
font dans leurs chansons. Ils nous 
gâtèrent en nous mimant leur fa­ 
meuse partie. de ping-pong. Ces 
diables bariolés brûlent les plan­ 
ches, le succès de ces modernes 
troubadours n'est pas près de se 
démentir. 

Après l'entracte, d'entrée, ne 
craignant pas de passer en un, voici 
notre ami Léo Ferré. Une longue 
ovation salue son apparition ; si les 
vivats vont à l'artiste, l'homme, le 

compagnon fidèle, les mérite. Il est 
sorti tout spécialement pour « ses 
copains. anars )) de sa lointaine 
retraite campagnarde où il prépare 
lé nouveau tour qu'il va présenter 
prochainement à l'étranger. Accom­ 
pagné au, piano par son ami Paul 
Castanier, Léo tient la grande for­ 
me. Tour à tour, il no'us captive, 

- nous amuse, nous émeut. Le régime 
de la douche écossaise, auquel il 
-soumet l'auditoire qu'il modèle à 
sa guise, est_ la marque de sa maî­ 
. trisè d'interprète. Son tour, très 
équilibré, réglé avec minutie en 
,fonction de l'horaire, ne· prend fin 
qu'après d'interminables rappels. 
Ferré, musicien consommé, poète de 
.grande classe, est aussî _un militant. 
-Il a créé ce soir, pour nous, et sur­ 
tout pour l'Espagne qui reste à libé­ 
rer de son bourreau : « Franco la 
muerte », une chanson qui fera 
grincer bien des dents. 

Notre ami Laisant avait, au cours 
d'une allocution, appuyé sur la né­ 
cessité de" l'aide à apporter à nos 

_camarades espagnols ; le succès de 
la quête faite à la sortie en leur 
faveur prouve que le public a très 
bien compris son appel. 

r 

' LE LIVRE DU. 

Voilà un ouvrage passionnant. Mi­ 
chel Ragon essaie de répondre à . ce 
point d'interrogation que pose aux 
hommes le .développement prodigieux; 
des techniques les impératifs de là 
circulation, l'augmentation des popu­ 
lations. L'écrivain jongle avec le ci­ 
ment armé, la poutrelle d'acier, les 
matières plastiques, il jongle égale­ 
ment avec les· idées et cela nous donne 
des constructions fantastiques dans 
des paysages de science-fiction. 
Habitat soute:rrain, les-villes trans­ 

portables, garages noyaux, villes, 
ponts. villes flottantes, villes-tours, et 
j'en passe, autant de têtes de chapitre 
qui permettent à l'auteur de 'donner 
libre cours· a la fois à· sa connaissance 
des problèmes qui se· posent à l'archi­ 
tectui'e moderne et à son imagina­ 
tion. . o 

Il faut bien avouer qu'on est à la 
fois perdu • et sceptique devant les 
« beautés » des grands ensembles. 
Par contre lorsque.J'architecture mo.a. 
derne veut bien faire taire son imagi­ 
nation délirante. et nous permettre 
d'envisager encore l'habitation indi­ 
viduelle, le matériau moderné: pèut 
J>ermettre des réussites comme la mai­ 
son en trous de serrure de Nicolas 
Scoffer, ou les maisons cubiquès et 
extensibles de Bruce Goll sans oublier 
bien sûr, les maisons ovoïdes construi.., 
tes « en dressant des ·châssis revêtus 
de treillages sur lesquels le .bêton est 
coulé comme s'il s'agissait d'une sculp- 
ture ». . 

Mais je crois que je vous en ai assez 
dit pour que vous compreniez l'essen­ 
tiel d'un· ,livre qui pèut cerner un art 
Qui, au bout de sa course, finira par 
téinv:enter la caverne. 

livre àe Lanoux nous conte l'histoire 
d'un ancien combattant américain 
qui revient sur la côte normande 
rechercher les souvenirs des journées 
de débarquement. Il .est accompagné 
de la fiancée d'un de ses camarades 
« mort en héros ». Et sur ce canevas 
assez simple, Armand Lanoux démolit 
gamardement toute la pacotille sen­ 
timentale qui officiellement sert de 
cortège à la littérature dite héroïque. 
C'est bon,- c'est excellent, surtout 1 
que les héros essaient d'arracher 
souvenir à des paysans pour les 
le « débarquement 
mine d'or qu'il co 
scientifiquement. 
L'écriture. est si 

cant.e ; un roman c 
souligner les étape 
souvenirs, r, 1. 

par Maurice Joyeux 

SPLENDEURS ET MISERES DES. COURTISANES, 
de Balzac (L.P.). • Toute l'euvre' de' .. Balzac sera· 
éditée sous peu dans le Livre de Poche. Je si­ 
gnol-e; pour ceux que· ne rebute pas trop cette 
oeuvre phraseuse, longue, qui ne s'embar'rasse pas 
de logique, que ce roman, pour peu Qu'on ait le 
temps d'arriver au bout, peut avoir l'attrait d'un 
roman policier. • 

L'ENFER, 'd'Henri Barbusse (L.P.). Un Monsieur, 
dans une chambre d'hôtel, s'aperçoit que pdr ' 
une ouverture dissimulée il peut connaître les 
secrets des couples Qui se réfugient dons lo 
chombre _voisine. L'auteur a su conserver, la dé­ 
cence que cette situation scabreusè imposait. 
C'est un excellent oùvrage, à mon avis bien su­ 
périeur ou « Feu ». 

ASSURANCE SUR LA MORT, de James Cain 
(L.P.), Voici trois nouvelles qui donnent une idée 
des différents aspects du talent de l'auteur. La 
première tt Carrièrt; eh do majeur » est un chef­ 

·d'œuvre d'observation • des milieux artistiques 
américains. 

LA VIE DE CEZANNE, de Henri Perruchot (L. 
P.). Ce livre de Perruchot sera indispensable à 

- tous ceux Qui veulent. connaître l'éclosioh diffi-. 
cile de l'impressionnisme. C'est un document éga- 
lement curieux sur la profession alors naissante. 
des marchands de tableaux. Enfin, c'est encore 
un éclairage sur les rapports de la peinture et 
de lo littérature à la fin du siècle dernier. 

THÉATRE, de· 'Georges Feydeau (l.P.). S'il est 
ur.,. .théâtre Que l'on est objigé de lire si on veut 
bien le comprendre, c'est bien èelui de Feydeau. 
D'abord parce au'on donne rarement et intégra- 
lemcnt « Occupe-toi d'Amélie» ou « La Dame 
de chez Maxim's », ensuite parce que son caroc­ 
tère empêche Qu'on saisisse parfaitement les pa- 

• roles des acteurs. ·Il faut donc le lire, mois 
rassurez-vous ! à la. lecture vous rirez certaine- 
ment plus qu'au théâtre. 

Note sur un film 

« Dragées au poivre », de Jacques 
Baratier, est un antifilm. C'est-à­ 
dire. que l'on n'y trouvera pas d'his­ 
toire, qu'une apparente chronologie 
les faits sera brouillée par une action­ 
sans- cesse dispersée. En fait, ce film 
est un divertissement satyrique, et ne 
s'en cache pas. 
L'auteur a tout. tenté pour éviter le 

piège de la suite de' sque-tches distants 
les uns des autres. Il n'y a qu'impar­ 
faitement réussi. Les tentatives po 

r efitr.e eux des différents nu 
ne sont que des 
e cinéaste filmant. 
s • n'importe - quel 
s l 
q 
ac 
lm 
an 
d 
if 
des numéros d 

• bons, 
e-t-il co 
urs son 
s quelques réserves 
t de souligner la réuss,oco­ 

iier. Le film est mené, sans 
ueurs, au rythme d'une comé 
:msfcale; et il est très réjouissant 

voir mettre en boîte avec autant d'hu 
mour tous les poncifs et les fausse 
valeurs du· nouveau cinéma. Une er­ 
reur pourtant : le pastiche de « l'An­ 
née dernière à· Mari'enbad », joué par 
Monica Vitti et ·Vadim. Icï, la facilité 
est par trop flagrante. Il existe un 
autre pastiche du film de Resnais : 
un petit film publicitaire pour une 

marque de shampoing. Ce petit film 
d'entracte est plus drôle que le squet­ 
che de « Dragées au poivre ». En 
contrepartie, l'interview d'une, jeune 
prostituée de la rue Saint-Denis en­ 
terre d'un seul. coup tous les « vivre 
sa vie » possibles et imaginables. 
Le côté positif de ce. film est de 

nous montrer qu'à côté des vedettes 
« consacrées »,. Belmondo, Francis,. 
Blanche,. Simone • Signoret, il • existe 
de grands acteurs à qui l'on a permis 
ici de faire état de leur talent : Guy 
Bedos et Sophie Daumier, les deux 
protagonistes, Jacques Dufilho pour 
ceux qui l'ignoraient encore. Cepen­ 
dant, il convient de mentionner tout 
particulièrement Jean-Pierre Marielle, 
qui, dans le personnage de Rakanov­ 
sky, le champion cte tennis, fait ici 
une èréatioœ éb1o.ui:ssantè, • ainsi que 
l'excellente chanteuse Francesca Sol" 
leville. 
Dans ses « Dragées· au poivre », 

Baratier exploite avec justesse et 
humour un certain nombre d'acteurs 
nouveaux ou de second plan. De même 
dans « La Poupée , il nous faisait 
découvrir Dufilho, Jan Aron, dans 
le. rôle du professeur, au physique de 
-savant Cosinus revu par le Melville 
de Bartléby l'écrivaJ.n. 
- !Lest. à regretter que la synchroni­ 
sation. du filin soit à ce point défec­ 
tueuse, e-i:npèchant parfois de goûter 

. ce. film qui a tout de même su rester 
dans le cinéma et ne pas tomber dans 
la « revue », ce qui n'était pas si fa- 
cile. . 

• Jean, ROLLIN. 

LA PEINTURE EST DÉPASSÉE 
La_peinture est dépassée ! On de- Nous attendons le plus souvent des 

mande peintre(s) anarchiste(s)...peintres qu'ils nous donnent de belles 
On en. a marre- d'une chronique images. Mais nous n'en attendons 

d'art à prétentions critiques dont les pas forcément que de belles images. 
louanges sont réservées aux petits Un peintre peut-il être anarchiste ? 
copains. Ice je ne me suis jamais Un anarchiste peut-il être peintre? 
issé soudoyer, je ne vais pas corn,;. ·J'en Buis persuadé. Nous en avons 
ncer· maintenant. Je tiens à mon découvert ensemble quelques-uns de- 
ière liberté d.epression. C'est puis mon premier article d'avril 60. 
rquoi jai gardé le silence pendant Et je voudrais bien en découvrir en- 
ue temps. core. 
es j'ai continué à courir les Quand j'écris «la peinture est dé- 

• la recherche de l'oiseau passee, »' Te_ pense à toutes les miévre- 
ne le déniche guère. ries e@posées... Certes chacun est libre 

" confrères qui de montrer ses eures mas nous 
2dus à vomir, sommes libres de les apprécier, c'est- 
, pas une ligne d-dire aussi de ne pas les apprécier. 
atout ou rien. Ainsi quand_ nos en avons la nausée, . ,..,., ..,,_,...~,.- ...... ,.~, .. , ~ - -1---·.t pa 

déa 
) Gat@ovo). 
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